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AVERTISSEMENT : Le livre que vous allez lire est plein à craquer de momies, de pyramides et de toutes sortes de créatures ! La raison en est simple : j’ai écrit Les Gardiens de Baguette Magique pour rendre hommage à tous ces êtres qui enrichissent notre vie de leur folle sagesse et de leurs aventures encore plus folles.

J’ai eu la chance de vivre depuis ma plus tendre enfance au contact de la nature et d’un grand nombre d’animaux différents. C’est pourquoi je veux dédier ce livre aux petites bêtes et aux créatures d’hier et d’aujourd’hui, qui m’ont toujours incitée à ne jamais cesser de croire à la magie – et bien sûr aux momies !

À mes chats momifiés (qui, je vous le promets, ne sont pas réellement momifiés, mais qui adorent les momies) Fable, Egypt, Dresden, Dovey, Aunt Fedelia et Music Box.

À mes lézards de pyramide (qui ne sont pas vraiment des lézards, mais qui adorent les pyramides) Little Friend, Deputy Dog, Gruff, Cheddar et Cinderblock John.

Et je ne saurais oublier mes tarentules de tombeau (qui ne sont pas, elles non plus, de véritables tarentules, sauf le dimanche) Sir Purrington, Lady Victoria, Grinch et Tansy Velvetfoot.
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NOTE : Les extraits cités ici sont tirés de l’ouvrage intitulé Le Merveilleux Manuscrit de Madame Millie Melomeli – Momies : méthodes, magie et mythologie. Madame Melomeli, qui fut elle-même momifiée voilà plus de treize mille ans, a écrit ce manuel à l’intention de ceux qui sont à la recherche d’un guide leur expliquant à la fois comment affronter les défis que l’on rencontre quand on vit enveloppé de bandelettes et célébrer les joies que cela procure. Dans son merveilleux manuscrit, elle propose des conseils pratiques, des secrets concernant l’entretien des momies, et des paraboles sur les pyramides, fruits de milliers d’années de recherches et de connaissances acquises d’expérience directe. C’est aussi un guide pratique des calamités les plus courantes auxquelles les momies doivent faire face.


Madame Melomeli est Grande Momie de la Ligue internationale des momies, membre fondatrice de l’Ordre de Cléopâtre, Gardienne des Chacals dans l’Alliance d’Anubis du roi Tout-en-Kamion, et Momie Directrice de l’AME – l’Association des Momies et des Embaumés –, une organisation qui plaide en faveur d’un traitement équitable pour toutes les momies et toutes les créatures embaumées, humaines et animales, partout dans le monde.

Rendue célèbre par sa découverte des bandelettes auto-enveloppantes, elle a reçu le Prix des Pyramides pour son impressionnante connaissance des méthodes de pointe en matière d’embaumement, ayant élaboré onze des treize solutés les plus vendus pour la préservation des corps, dont le célèbre Tomb-O-Tonic. Elle a officié en qualité d’embaumeuse impériale auprès du trône pour neuf pharaons différents, et elle est actuellement conservatrice en chef du Grand Musée des Momies. Elle vit au bord de la rivière des Fées lointaines avec ses trois chiens momifiés, ses treize alligators et des générations entières de tarentules de tombeau.
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Extrait du MERVEILLEUX MANUSCRIT DE MADAME MILLIE MELOMELI – MOMIES : MÉTHODES, MAGIE ET MYTHOLOGIE.
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Être une momie, c’est formidable, ou, comme j’aime à le dire, c’est momie-dable ! Après tout, on va se traîner dans les sables de l’Antiquité et on évoque les jours anciens, quand on mangeait la cervelle des voleurs qui pillaient les tombes dans nos pyramides. Nous, les momies, nous existons depuis très très longtemps, ce qui fait que nous avons des millénaires de souvenirs dans nos crânes poussiéreux et abîmés, alors c’est parfois difficile de tout garder en mémoire, comme par exemple les trois mille méthodes différentes de construction d’une pyramide qui permettent d’échapper à la malédiction des pharaons. Je ne sais pas ce que vous en pensez, mais cela fait tout de même un tas de choses à se rappeler. J’en perdrais la tête si elle n’était pas attachée à mon corps par toutes ces bandelettes ! À propos de bandelettes, il est facile d’oublier la meilleure façon de les mettre. On a beau avoir fait ça pendant des milliers d’années, c’est toujours bien d’avoir sous la main un guide simple et détaillé. Le mien, je l’ai intitulé : “Le B.a.-ba des Bandelettes – Emmailloter une momie : techniques de base”.

Étape 1 : Choisissez bien vos bandelettes. Les modèles étroits peuvent convenir à des enveloppeurs de niveau moyen et supérieur, mais pour les débutants, les modèles larges sont plus commodes. N’oubliez pas de vous assurer que vos bandelettes sont exemptes de la MALÉDICTION DES JAMBES RAIDES. Une fois, il m’est arrivé d’envelopper mes deux jambes dans des bandelettes contaminées et j’ai dû marcher avec les jambes raides pendant un demi-siècle. Je ne peux même pas vous dire combien de fois je me suis cogné les orteils. Et je ne vous parle pas de la chanson que les gens avaient inventée sur moi.

Avec Millie la momie, mieux vaut ne jamais être pressé.

Ses jambes sont aussi raides qu’une vieille grille rouillée.

J’ai entendu ça pendant cinquante ans.

Étape 2 : Serrez bien les bandelettes, mais en prenant soin de laisser un espace égal à un millimètre de momie tel que celui-ci a été défini dans la Grande Règle Indispensable pour les Mesures de Momies (GRIMM), qui est la seule unité de mesure acceptée pour la pose de bandelettes.

Étape 3 : Commencez toujours par envelopper les orteils. Si vous n’avez pas d’orteils, commencez par vos tentacules, vos griffes ou vos serres, ou ce que vous avez à la place. L’idée est de toujours commencer par le bas et d’aller en remontant. Veillez à faire se chevaucher les bords d’un quart de millimètre de momie, pas plus. Il n’y a rien de pire, à mon humble avis de momie, qu’une momie trop enveloppée.

Étape 4 : Quand vous arrivez à votre visage, laissez des espaces libres et des trous pour vos yeux, votre nez et votre bouche. Une fois, j’ai connu une momie qui avait entièrement couvert son visage sans laisser de trous pour voir. La dernière fois qu’elle a été aperçue, elle se dirigeait tout droit vers le bord d’une falaise.

Étape 5 : Une fois que vous avez atteint le sommet de votre crâne, veillez à nouer solidement les extrémités des bandelettes. Mieux vaut ne pas risquer de vous retrouver dans une situation gênante au cas où elles se déferaient. J’aime masquer le nœud avec une broche scarabée plutôt jolie ou une barrette doigt mort. Je préfère laisser mes cheveux non enveloppés, avec une coiffure en forme de ruche très classique, et je mets juste la bonne quantité de mousse de bave de chauve-souris pour maintenir les mèches en place.




CONSEIL DE MOMIE N° 49
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Si vous utilisez un doigt mort comme barrette, n’oubliez pas d’enlever d’abord la terre de cimetière sous l’ongle. La terre de cimetière est pleine de propriétés magiques et avec un peu d’humidité, des tentacules vont se mettre à pousser en cinq secondes pile. Ne venez pas dire ensuite qu’on ne vous a pas PRÉVENUS.
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Chapitre 1

Une forêt pleine de Bouldochons Velus

LE TROUPEAU de licornes à corne bleue traversa la forêt du Museau Affamé au grand galop, dans un bruit de tonnerre, filant le long du ruisseau qui gazouillait doucement et où les fées étaient occupées à laver leurs épées et leurs ailes. Des dragons au ventre violet volaient au-dessus des arbres dans une formation en V, comme des oies, projetant leur souffle enflammé juste assez loin pour roussir le bord des nuages dans le ciel d’un vert éclatant. Les Bagouleurs Enchantés brossaient leurs barbes hirsutes tout en chantant sur les sommets des montagnes, et les trolls des bois à verrues cueillaient des loupes de raciboule et des tiges de tournevillée couvertes de la rosée du matin pour leur infusion du petit déjeuner. C’était l’été dans la forêt du Museau Affamé et tandis que nous marchions, Tante Chaudronille glanait des feuilles à pois et des brindilles aboyeuses qu’elle glissait dans ses poches.

Elle en ramassa une qui aboya si fort qu’on aurait cru entendre toute une meute.

— J’aime me promener dans la forêt tôt le matin, dit-elle, avec ses grands yeux étincelants. Pas toi, Charmille ?

Elle se tourna vers moi tandis que je répondais :

— J’aime ça comme un ciel plein de dragons, Tante Chaudronille !

Nous nous arrêtâmes quand une créature grassouillette à fourrure violette sortit des buissons et arriva vers nous en roulant sur elle-même. Elle passa à toute vitesse près des pieds nus de Tante Chaudronille, tandis que je recevais en pleine figure un coup de sa longue queue poilue à rayures noires et orange.

— Oh, c’est toujours un plaisir pour moi de voir un Bouldochon Velu1, dit Tante Chaudronille en applaudissant, alors que la créature se relevait d’un coup pour lui faire face.

Le Bouldochon Velu mâchonna de l’air jusqu’à ce que ses joues soient gonflées. Puis il cracha sa vieille langue par terre. Ça ressemblait à un morceau de caramel luisant. Il sourit et s’éloigna en se dandinant, tandis que la nouvelle s’agitait dans sa bouche.

Tante Chaudronille s’empressa de ramasser la vieille langue, qui chatoyait de teintes violettes et vertes.

— Une langue de Bouldochon Velu toute fraîche. Chouette ! dit Tante Chaudronille en frémissant d’excitation, tandis que la langue baveuse remuait dans ses vieilles mains. Elle fera un nœud merveilleux.

Elle se précipita aussitôt vers la boîte à chapeau ronde qui faisait tinter ses petites clochettes. Nous l’avions posée par terre, sur un tas de feuilles.

— En fait, cette langue est plus que merveilleuse, poursuivit Tante Chaudronille en se tournant vers moi. Elle est stupéfiante, elle est crapaudenfer. Qu’en dis-tu, Charmille ?

— C’est sûr qu’elle est crapaudenfer ! répondis-je en lui souriant.


Tante Chaudronille avait au moins mille cinq cents ans. Le vent qui soufflait dans les trous de serrure murmurait qu’elle était encore plus âgée que ça. Sous son manteau à poils, elle portait de longues robes qu’elle faisait elle-même. Le tissu était imprimé d’éclairs bleus ou de serpents vert clair qui allaient avec sa peau verte.

— Quand j’étais une petite bulle, m’avait-elle raconté, j’ai fabriqué une potion aigre-douce qui a explosé et m’a entièrement aspergée, et depuis, j’ai la peau verte, mais je m’en fiche. Cela m’a permis de devenir membre de l’Ordre des Frétillards Dodus2.

En disant cela, Tante Chaudronille relevait toujours d’un geste vif ses deux tresses poivre et sel qui étaient tellement longues que leurs extrémités touchaient le sol et formaient une petite masse près de ses pieds nus. Chaque fois qu’elle se brossait les cheveux, des toiles d’araignée restaient prises dans les poils de la brosse à cause de l’Araignée-Étoile argentée qui vivait dans ses tresses. Cette araignée était la dernière de son espèce. Tante Chaudronille l’avait sauvée après que toutes les autres Araignées-Étoiles eurent été chassées et exterminées.


J’aimais Tante Chaudronille et j’aimais la façon dont sa voix me faisait toujours penser à une marmite de soupe bouillonnante en hiver. Elle avait de grands yeux qui lui permettaient de voir tout ce qu’il y avait dans les chaudrons les plus profonds, comme de la poussière gloussante, des morceaux de baguettes magiques et même, une fois, un pot de crocs de vampires.

De temps en temps, elle mettait ces crocs dans sa bouche au moment du dîner et faisait croire que son verre de jus de baies maboules était un délice de vampire.

Tante Chaudronille disait toujours que de toutes les choses qu’elle avait trouvées dans sa vie, j’étais sa préférée. Je n’étais encore qu’un bébé quand elle m’avait découverte au fond d’un chaudron violet. C’était pendant un orage et elle avait mis le capuchon de son manteau sur sa tête pour protéger son visage de la pluie.

— J’ai entendu le chaudron avant même de le voir, m’avait-elle dit quand elle m’avait raconté l’histoire. J’ai entendu la pluie marteler le métal, j’ai entendu le tonnerre résonner à l’intérieur, j’ai entendu les murmures du vent qui soufflait entre ses pieds. Quand j’ai regardé au fond de ce chaudron violet, j’ai cru que tu avais été frappée par la foudre. Et puis je me suis rendu compte que pas du tout, c’est toi qui avais capté la foudre. Tu l’avais captée avec tes taches de son bleu vif, tout étincelantes comme un ciel plein d’étoiles.

Ce n’était pas toujours facile d’être une fille avec des taches de son bleues. Les gens méchants disaient que c’était la variole de la citrouille ou bien des boutons de chaudron. Il y en avait même qui avaient fait courir la rumeur que j’étais une sorcière de lune. Mais Tante Chaudronille m’a expliqué que tous ceux qui disaient ces méchancetés étaient transformés en loups-garous au moment de la pleine lune.

— Comme ça, on va bien voir qui est la sorcière de lune, disait-elle en poussant un hurlement.

Après m’avoir trouvée dans ce chaudron, Tante Chaudronille m’a appelée Charmille Du-Balai Chaudronille et m’a élevée dans une confortable maison en pierres au cœur de la forêt du Museau Affamé. C’est elle qui m’a tout appris au sujet de mon ombre et pourquoi elle était différente de la sienne. La mienne avait la forme d’un œuf et de minuscules éclairs clignotaient à l’intérieur.

— C’est parce que tu es une Gardienne de Baguette Magique, m’a-t-elle dit au cours d’une de ses nombreuses leçons. Tous les Gardiens de Baguette Magique ont une ombre en forme d’œuf. Quand tu auras dix ans, la coquille de l’œuf va se fendre et ton ombre-créature sortira. Chacun a une ombre différente. Untel peut avoir l’ombre d’un puissant dragon avec de grandes ailes. Une autre aura l’ombre d’une licorne qui galope comme si elle était au milieu d’un grand troupeau. Mais ce qui est sûr pour chaque ombre, c’est que lorsqu’elle est appelée dans la main d’un Gardien de Baguette Magique, elle se transforme en l’un des plus puissants instruments de magie jamais connus : une baguette magique. C’est la raison pour laquelle cette créature n’est pas seulement ton ombre, elle est aussi l’ombre de la baguette elle-même.

Quand j’atteignis mes huit ans, Tante Chaudronille m’avait appris bien d’autres choses en plus de ce qu’il y avait à savoir sur les éclairs et le mystère de mon ombre. Elle m’avait enseigné comment fabriquer des chapeaux magiques. Elle n’avait pas besoin de garder des bobines de fil dans ses poches et elle n’avait jamais besoin de faire briller une aiguille en argent. Son fil vivait dans ses mains et il se déroulait des lignes dans ses paumes en prenant toutes les couleurs qu’elle voulait. Le fil pouvait être aussi vert qu’un sentier dans la forêt, ou aussi bleu que l’œil du troll omniscient. Il pouvait briller comme les écailles sur le dos d’un dragon ou avoir l’odeur de la cannelle dans la cuisine.

Le mieux, c’était que dès qu’elle faisait claquer sa langue trois fois, ses ongles se transformaient en aiguilles avec lesquelles elle cousait les chapeaux qui faisaient d’elle la chapelière magique la plus renommée au monde.

— J’ai cousu des chapeaux pour des fées, pour des goules, pour des gobelins et pour des tas de trolls, disait-elle. J’ai aussi créé des chapeaux pour licornes et pour dragons. Mais quand j’en fais pour des dragons, il faut qu’ils soient à l’épreuve du feu à cause de toutes ces flammes que les dragons crachent quand ils soufflent.


Du matin au soir, toutes sortes de créatures et de magiciens venaient à la maison. Des sorciers voulaient des chapeaux en forme de croissant de lune, ou couverts de lierre tacheté sauvage. Les cyclopes gobelins avaient tendance à préférer les larges chapeaux plats avec une centaine d’yeux qui clignaient chaque fois qu’on les posait sur la tête, tandis que les monstres de minuit avaient un petit faible pour les chapeaux avec des rubans ornés de boutons hurleurs.

Ensemble, Tante Chaudronille et moi, on les fabriquait tous. Et chacun était unique, comme les chapeaux pour les gnomes, qui étaient enchantés de manière à se transformer en pierres chaque fois que les gnomes se changeaient en statues. Les gnomes se changent toujours en statues quand ils sont exposés à la lumière du soleil, au cas où vous ne le sauriez pas. C’est Tante Chaudronille qui me l’a dit. Elle m’a appris toutes sortes de choses, en particulier comment chercher des langues de Bouldochons Velus dans la forêt du Museau Affamé.

J’adorais le Museau Affamé. L’été dans cette forêt était ma saison préférée. Quand on allait y butiner, je mettais toujours mes chaussures. Elles étaient pleines de petites bestioles qui passaient la tête par les trous. Et je ne manquais jamais d’enfiler mon gilet. Tante Chaudronille l’avait fait pour moi avec du velours côtelé violet et de la fourrure hirsute qu’elle avait ramassée derrière les Bagouleurs Enchantés, qui perdaient leurs poils plus que n’importe quel autre animal de ma connaissance. Le gilet était très pratique quand on allait glaner toutes sortes de petits trucs dans la forêt, parce qu’il avait suffisamment de poches pour que je puisse y mettre tout ce que je ramassais, comme des Nœuds de Dindon et des spores de scinticule dorée. J’étais sûre que toutes ces choses feraient de superbes décorations sur nos chapeaux magiques.

— Tante Chaudronille, dis-je en l’aidant à attacher la langue de Bouldochon Velu sur la boîte à chapeau, je me disais que je ferais bien un nouveau fil. Tu vois toute cette bave de crapaud lumineuse qu’on a trouvée dans le marécage ? Et le pot de poussière de comète vieille de mille ans ? Si je les mélange avec des spores de scinticule dorée broyées, alors le fil luira comme la bave de crapaud, s’illuminera comme la poussière de comète et scintillera comme les spores. Ça ferait un fil génial pour des chapeaux portés par ceux qui aiment voler après minuit. Comme cette vieille sorcière qui habite près de chez nous, et qui a dit qu’elle avait failli précipiter son balai contre le flanc d’une montagne quand sa lanterne de mille ans s’est éteinte. Si on fait des chapeaux avec ce fil, ils brilleront dans la nuit.

— Oh, Charmille, dit Tante Chaudronille en prenant mes joues entre ses mains (qui sentaient la bave de dragon qu’elle avait mise en pot le matin même). La nuit va resplendir comme au temps où les Araignées-Étoiles vivaient dans le ciel.


L’Araignée-Étoile se laissa pendre au bout d’un fil de sa toile et se balança contre la joue de Tante Chaudronille.

— Ce sera un fil magnifique, ma petite chérie, poursuivit-elle. Je peux déjà imaginer tous les chapeaux que nous allons confectionner avec. Tu es pleine d’idées extraordinaires. Un jour, on écrira des légendes sur toi et tes chapeaux. J’en suis sûre. À propos de chapeaux, emballons celui-ci bien comme il faut.

Tante Chaudronille fit attention à ne pas marcher sur une fée des champignons tandis qu’on terminait de faire un gros nœud sur la boîte à chapeau avec la langue de Bouldochon Velu. On les utilisait toujours à cette fin.

— Bien, dit-elle en calant ses mains sur ses hanches avec un soupir. Je suppose que ce chapeau est prêt pour la licorne des bois. Tu veux bien l’appeler, Charmille ?

— Avec plaisir, dis-je en me précipitant vers le grand arbre près duquel se trouvait la boîte à chapeau.

Après que j’eus posé les mains sur le tronc couvert de mousse, l’écorce se mit à tournoyer et mes taches bleues commencèrent à briller. Avec mes doigts, j’écrivis sur l’arbre des mots dans un très vieux langage appelé Elfeclef. Les mots tracés devinrent lumineux tandis que les branches bougeaient toutes seules.

— J’adore ce moment, dit Tante Chaudronille tandis que je courais me réfugier dans ses bras et que l’Araignée-Étoile grimpait dans ses cheveux pour jeter un coup d’œil. Tu sais, Charmille, tu possèdes un pouvoir magique que même ta vieille Tante Chaudronille n’a pas. Tu peux faire se lever les antiques licornes des profondeurs de la terre.

Nous observâmes l’arbre qui s’arrachait du sol et commençait à monter vers le ciel, au-dessus de nos têtes.

________________________

1. Les Bouldochons Velus se lassent vite d’avoir la même langue tous les jours, alors ils la crachent et une autre pousse à sa place. Si vous espérez mettre la main sur une de ces vieilles langues, sachez qu’on ne les trouve qu’au plus profond de la forêt. C’est pourquoi vous ne devez pas oublier d’emporter avec vous une bobine de fil de voyageur. Celui-ci va se dérouler tandis que vous marchez, et laisser derrière vous un sentier lumineux pour que vous puissiez retrouver votre chemin et sortir de la forêt sans être affligé d’une éruption de verrues Moi-Perdu, qui ont tendance à démanger furieusement.

2. Les Frétillards Dodus sont un clan de trolls à peau verte très ancien, dont l’existence est antérieure à toute histoire écrite. C’est pourquoi personne ne sait exactement dans quelles circonstances leur peau est devenue verte, bien qu’il y ait une rumeur persistante, qu’on pourrait aussi qualifier de carrément embarrassante, impliquant une feuille d’épinard, un lutin passablement loufoque et un éternuement fâcheusement intempestif.
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Chapitre 2

Les licornes qui vivent sous terre

IL Y AVAIT de l’herbe qui volait dans tous les sens, les racines se brisaient et les champignons éclataient, tandis que l’arbre s’élevait de plus en plus haut, et le sol s’ouvrit encore plus profondément, soulevant des nuages de poussière et de terre qui masquèrent la lumière du soleil. Un grondement de tonnerre emplit l’air et une imposante silhouette commença à émerger, sortant de l’énorme faille qui venait de se creuser dans le sol. Une puissante bourrasque balaya le nuage de poussière, révélant la licorne des bois. Des cailloux et de plus grosses pierres s’éparpillèrent autour d’elle quand elle se libéra complètement de la terre pour se dresser devant nous, l’arbre lui servant à présent de corne sur la tête1.

Contrairement à d’autres espèces de licornes, les licornes des bois n’avaient pas de fourrure, elles étaient faites de la terre même d’où elles sortaient. Cette licorne-ci était particulièrement belle. Ses jambes étaient constituées de brindilles et de tiges entremêlées. Son corps était couvert d’écorce scintillante et de mousse vert clair. Ses sabots étaient de gros rochers avec des fentes profondes. De la mousse et des fougères poussaient dans ces crevasses du temps. Les feuilles de fougère se balançaient à chaque pas qu’elle faisait pour s’approcher de nous.

— Si j’étais une licorne, dit Tante Chaudronille, j’aimerais bien avoir aussi un arbre en guise de corne.

Je levai les yeux vers l’arbre dressé sur la tête de la licorne. Les branches s’agitaient au rythme de ses mouvements et, de temps en temps, une feuille s’en détachait et atterrissait sur son front, veiné par les racines de l’arbre qui retombaient aussi souplement dans son dos et formaient sa crinière.

— Bonjour à toi qui parles aux arbres, dit la licorne en me saluant de la tête, tandis que des oiseaux s’attroupaient et venaient se poser sur les branches de son arbre-corne.

Les licornes des bois m’appelaient toujours “celle qui parle aux arbres” parce que d’après elles, j’étais la dernière personne à connaître l’ancien langage Elfeclef qui pouvait les faire remonter des profondeurs de la terre.

— Bonjour à toi, chapelière magique, dit-elle ensuite en inclinant la tête vers Tante Chaudronille.

— Nous avons terminé votre chapeau, dis-je.

J’étais tellement excitée en allant chercher la boîte à chapeau que je faillis trébucher. La licorne sourit quand je lui tendis la boîte.

— Couture et broderie, plumes et fil, et aussi quelques paillettes. À présent vous pouvez mettre ce chapeau magique sur votre tête, déclamai-je, récitant la formule que j’avais inventée.

La licorne se servit de son énorme museau pour soulever doucement le couvercle de la boîte. Elle regarda à l’intérieur, puis elle releva vite les yeux vers nous.

— Je ne voudrais pas être impolie, dit-elle, mais je ne vois pas de chapeau. Tout ce que je vois, c’est un tas de feuilles et de terre.

Elle jeta un autre coup d’œil au tas de terre marron foncé dans la boîte.


— C’est Charmille qui a eu cette idée, intervint Tante Chaudronille, tandis que l’Araignée-Étoile passait sur son front, allant d’une tresse à l’autre. Vous voyez, nous avons essayé d’imaginer comment fabriquer un chapeau assez grand pour faire le tour de votre magnifique corne. (Tante Chaudronille fit un geste de la main pour montrer l’arbre géant.) C’est à ce moment-là que Charmille a dit qu’au lieu d’un chapeau qui pourrait aller autour de votre corne, on devrait plutôt faire un chapeau qui pousserait autour de votre corne.

— Ça a peut-être l’air d’un simple tas de terre, ajoutai-je, mais c’est plein de sortilèges. Dedans, il y a des volutes de rêve, des verrues sauvages et même un pot de brume entier. J’ai ramassé tout ça moi-même. Et une fois que le chapeau aura poussé dans cette terre, il y aura tout un tas de colifichets dessus.

— Et n’oublie pas les merveilleuses mites de modiste2, ma chérie, ajouta Tante Chaudronille avec un petit rire.


— Oh, oui, dis-je en levant les yeux vers la licorne. Je me souviens, quand vous avez passé commande pour le chapeau, vous avez dit que ce qui vous tracassait, c’était que le chapeau pourrait se déchirer sur des rochers, ou se prendre dans des racines tandis que vous galopez sous terre. Mais avec les mites de modiste, vous n’avez pas d’inquiétude à avoir, elles vous répareront toutes sortes d’accrocs.

— Les mites, c’était aussi l’idée de Charmille, précisa Tante Chaudronille, en souriant plus largement encore.

— Ça m’a l’air d’être le chapeau parfait, répondit la licorne, et son sourire découvrit ses dents, qui étaient faites de rochers, toutes rondes, plates et fendillées par l’âge. Comment je fais pour le mettre, ce chapeau ?

Il lui manquait deux dents de devant, ce qui lui donnait un sourire des plus charmants.

— On va vous aider, répondis-je.

Prenant des poignées de terre dans la boîte à chapeau, Tante Chaudronille et moi commençâmes à les lancer sur le sommet de sa tête. Au contact de la licorne, la terre changea de couleur et de texture, se gonflant pour devenir un tissu bleu vif et se transformer en un chapeau à larges bords, poussant autour de l’arbre-corne. On aurait pu croire que l’imposante coiffure ondoyante était sortie de la forêt elle-même. Des feuilles tombaient en permanence de son sommet et des tiges couvertes de mousse s’enroulaient autour du tissu vieilli par les intempéries. En touchant le chapeau, on sentait la texture rugueuse de l’écorce, l’enroulement d’une feuille sur elle-même, et l’air doux qui passait par les fenêtres des fées – c’était ainsi que nous appelions les trous en forme d’étoiles d’où pleuvait une poussière scintillante.

Les robustes coutures étaient faites avec un fil que nous avions tissé en utilisant neuf racines différentes, tandis que des boutons faits d’écorce et de cœur du bois s’animaient brusquement.

Finalement, un voile de brume tomba lentement sur la crinière de la licorne et sur la frange de dés à coudre qui cliquetaient sur le pourtour du chapeau. C’est de ces dés que les mites de modiste se dégagèrent pour se mettre à voleter autour de la licorne.

— Je l’adore ! lança-t-elle en hennissant et en levant ses pattes avant. Tout le troupeau va en vouloir un aussi. Je suis impatiente de le montrer aux autres.

La licorne souleva sa queue et fit demi-tour pour s’en retourner dans la terre, mais elle s’immobilisa un moment pour dire :

— Merci à vous, chapelières magiques.

Nous lui fîmes un signe d’adieu et elle s’enfonça au galop dans l’ouverture. La terre et les pierres tombèrent dans le trou derrière elle, jusqu’à ce que l’arbre-corne eût repris sa place dans le sol de la forêt.

— Je crois que nous allons avoir d’autres commandes de chapeaux de la part des licornes des bois, dit Tante Chaudronille. (Puis, ramassant la boîte à chapeau, elle ajouta :) on pourra la réutiliser pour un autre.
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Juste à ce moment-là, je vis quelque chose bouger sous le manteau à poils longs de Tante Chaudronille. Avant que j’aie eu le temps de le lui dire, une petite queue rose jaillit de son col.

— Mais quelle étourdie, cette petite souris ! s’esclaffa Tante Chaudronille, tandis qu’elle attrapait délicatement la queue rose et tirait de son col le minuscule chapeau magique.

Il était fait de tissu velouté et orné de petites oreilles rondes, comme celles d’une souris.

— Tu ne devrais pas être à la maison, en train de prendre ton petit déjeuner ? lui demandai-je.

Le chapeau-souris couina et fit frémir ses moustaches avant que Tante Chaudronille le laisse détaler le long de son bras, remontant sa manche et découvrant les éclairs tatoués autour de son poignet comme un bracelet à charmes.

Toutes les membres de la communauté des L.O.U.V.E.S. avaient ces tatouages. Tante Chaudronille était l’une des fondatrices de ce groupe secret. L.O.U.V.E.S. signifiait “Ligue Occulte d’Union pour Veiller sur l’Environnement dans la Sorcellerie”.

Tante Chaudronille et les autres membres luttaient contre l’utilisation de créatures vivantes dans la pratique de la magie. Elles organisaient des réunions secrètes dans des endroits tels que le nœud géant d’une racine difforme, ou dans des grottes dont l’entrée était masquée par des rochers.

J’étais la plus jeune membre de la communauté. Comme je n’avais que huit ans, je n’étais pas encore en âge d’avoir les tatouages d’éclairs, mais parfois je les peignais sur mon poignet avec du jus de baies ou de l’encre de citrouille effaçable.

— Mais qu’il est nigaud, ce petit chapeau ! dit Tante Chaudronille en pouffant encore un peu tandis que le chapeau-souris filait sur son dos. On ferait mieux de te ramener à la maison.

En chemin, nous rencontrâmes un tronc familier, tombé en travers du sentier.

— Regarde, Tante Chaudronille, dis-je en montrant du doigt les morceaux de champignons écrasés autour du tronc. Quelqu’un a écrabouillé les tasses d’elfes.

Les tasses d’elfes étaient des champignons en forme de petites tasses. Les membres de la communauté y griffonnaient des messages qu’elles se laissaient entre elles.

— Qui a bien pu les écraser ? demandai-je.

— Difficile à dire.

Tante Chaudronille pressa le pas jusqu’au tronc d’arbre, puis se baissa pour ramasser les morceaux.

— On dirait le début d’un message, dit-elle, avant d’ajouter : Non, attends, ce sont juste des fourmis endormies. Mais si, là, c’est bien un message. Oui, et il vient de la communauté.


Je l’aidai à rassembler les morceaux du champignon. Le mot “volé” était écrit sur l’un d’eux, et “chaudron” sur un autre. Le message était écrit dans un langage que seules les membres de la communauté pouvaient lire. Tante Chaudronille me l’avait appris.

— Un chaudron volé, dis-je en levant les yeux. Je me demande à qui il appartenait.

Tante Chaudronille regarda en l’air un instant avant de répondre :

— Si le message était vraiment important, on en verrait d’autres mots écrits dans le vol des oiseaux. (Elle scruta les cieux.) Mais je ne vois rien.

Relevant le bas de sa robe, elle commença à grimper dans l’un des arbres voisins afin d’avoir une meilleure vue sur le ciel. Mais à cet instant, je regardais par-dessus mon épaule, en direction des craquements et des bruits de mastication qui venaient de derrière moi. Je ne vis rien d’autre qu’une touffe de fougères argentées et leurs frondes qui bruissaient dans le vent.

Crac, crac. Le bruit se fit plus fort de l’autre côté des fougères. SCRUUUUUNCH.

Je m’approchai et écartai les feuilles luisantes, et là, je découvris un tas de baguettes magiques brisées sur le sol. En les voyant, je sentis un frisson me parcourir le dos.

— Tante Chaudronille, criai-je, c’est Morock !

— Où ça ?


Elle se laissa glisser jusqu’en bas du tronc si vite qu’elle atterrit avec un bruit sourd. Elle lança des regards dans toutes les directions en courant vers moi et m’abrita immédiatement sous son manteau.

— Je ne le vois pas. Où est Morock ?

— Là, quelque part, dis-je, sentant mon cœur battre à tout rompre. Pas de doute, il est là, ajoutai-je en lui montrant le tas de baguettes magiques. Il était en train de les croquer.

Tante Chaudronille jeta un coup d’œil, puis baissa les yeux vers moi, et son visage s’adoucit.

— Oh, ma petite chérie. Ce ne sont pas des baguettes magiques. Ce ne sont que des bouts de bois. (Elle s’avança jusqu’au tas de bâtons et en ramassa un pour me le montrer.) Probablement de vieilles aiguilles à tricoter abandonnées par un castor Cornouiller3.


— Mais Tante Chaudronille, j’ai entendu Morock les manger. Je l’ai entendu les croquer. J’ai entendu les baguettes se casser sous ses dents.

Un lézard sortit la tête du tas de bouts de bois. Il était en train d’en grignoter un.

— Tu vois bien, Charmille. C’était seulement ce lézard.

Je pris le bâton que Tante Chaudronille avait à la main pour l’examiner sous tous les angles : il ressemblait beaucoup à une baguette magique tordue et cassée à un bout. J’avais été certaine que c’était un tas de baguettes. Et j’avais été encore plus certaine qu’elles avaient été empilées là par Morock.

Morock était un épouvantable méchant sorcier que j’avais rencontré en septembre dernier, quand il s’était présenté à notre porte avec un sac de toile contenant un Chapeau Grogneur. Ce chapeau avait kidnappé Tante Chaudronille, ce qui m’avait conduite à La Bosse du Dragon, une école de magie. Morock en avait été le magidirecteur avant d’être renvoyé parce qu’il continuait à utiliser les animaux pour sa magie alors que l’école avait interdit de telles pratiques.

Morock n’était peut-être plus là, mais je ne l’avais pas oublié, tout comme ses sourcils roux broussailleux, semblables aux longs favoris qui lui descendaient jusqu’en bas des joues, ou ses yeux qui s’illuminaient comme des flammes. La cape qu’il portait était une aile de dragon et il avait une baguette magique plantée au creux de sa main. Mais ce qui me faisait le plus froid dans le dos, c’étaient les débris de baguettes magiques qui restaient coincés dans ses dents. Comme genre de sorcier, il n’y avait pas pire. Il dévorait les baguettes magiques et leurs ombres.

— Il ne faut plus avoir peur de lui, me réconforta Tante Chaudronille en m’entourant de ses bras bien chauds. Il est parti, Charmille.

— Pour l’instant, répondis-je.

Je jetai le bâton sur le tas et l’observai tomber jusqu’en bas.

Tante Chaudronille me serra plus fort contre elle et j’enfouis mon visage dans sa robe qui avait l’odeur de la brume dans la cime des arbres et de l’été dans la forêt tout autour de nous.

— Retrouvons le sentier qui va nous ramener à la maison, dit-elle, et essayons de prendre notre petit déjeuner avant que les chapeaux aient tout mangé. Qu’est-ce que tu en dis, ma petite chérie ?

Je levai les yeux vers elle en acquiesçant, juste au moment où le petit chapeau-souris passa la tête par son col et fit un sourire. Tandis que nous marchions sur le sentier du retour, je ne pus m’empêcher de regarder en arrière, en direction du tas de bâtons cassés, et de frissonner une fois de plus.

________________________

1. Selon la célèbre encyclopédie Le Fabuleux Guide pratique des créatures formidables et fantastiques, rédigée par le savant fou souterrain, le professeur Le Terrier, les licornes ne sont que quelques-unes des créatures qui vivent sous terre. Citons également les Mornins Mélancoliques, les Crillons Craignos et les Glubules Gargouteux, quoique ces derniers ne vivent dans le sous-sol qu’un siècle sur deux. Des légendes très anciennes nous parlent aussi de géants endormis sous terre, raison pour laquelle, au cas où vous verriez un énorme doigt de pied dépasser du sol, il vaut mieux résister à l’envie d’aller le chatouiller.

2. Modiste est un mot chic pour chapelière, ce qui explique pourquoi ces mites naissent des objets de ce métier. Une épingle à chapeau oubliée et coincée dans une fente du parquet peut tout à coup se mettre à frémir tandis que lui poussent des ailes et c’est une mite qui s’en dégage. Un morceau de ruban perdu, coupé depuis fort longtemps et agité par le vent, peut très bien exploser brusquement en une nuée de mites.

3. Les castors Cornouillers sont les tricoteurs les plus renommés de la forêt. Ils recherchent toujours les meilleurs bâtons pour en faire des aiguilles à tricoter. Mais ils ne prennent pas n’importe quels bouts de bois. Ils cherchent ceux qui ont été frappés par la foudre, ou une branche contre laquelle s’est frottée une licorne qui galopait avec son troupeau. Les meilleurs, ce sont les bouts de bois sur lesquels s’est posé un phénix, parce qu’avec ces bâtons, ils peuvent tricoter un pull qui ne s’enflammera jamais. C’est très important pour les castors Cornouillers, parce qu’ils ont tendance à aimer faire un petit somme au coin du feu.
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